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TRIOMPHE 

DE  LA  ÎOYE. 

SVR  UFier'RSVX  RSTOFR 
du  Roy  en  fa  Utile  de  Paris , dédié  afes  bons 

&fidelsfubieéls. 

A LA  VILLE  DE  PARIS. 

Ceft  a ce  iour  ô grand  Paris 
Qo*auee  les  grâces  6c  les  ris 
Il  faut  recepuoir  votlre  Prince 
Car  faprefence  maintenant 
Ainfi  qu’vne  grande  Prouince* 
yoftte  honneur  s’en  va  releuant. 

Sus  que  de  mille  chants  diuers 
Ce  Monarque  de  Y vniaers 
Ayt  del’hônneur  en  fon  entrée 
Paris  la  mere  des  Citez 
Kecepuant  ainfi  celle  Aftrée 
Vous  comblez  vos  félicitez  # , ^ 


A PARIS» 

Chez'  I v l i e n I ac  qV  i n niëdela harpe,  t6*%! 

JLVE  C T E BJM I S S 10  N* 

UbraM  ; > 


O ni  y ci  J de  ce  Vnnce  l’image 

*>«.  «b 

Teult  remarquer  en  fen  yifage3 
La  luftice  & non  la  rigueur  : 

Triât*  en  admirant  fon  Courage , 

Von  peut  bteninger  laduamage 
Qu'il  a fur  tou*  gar  fa  yaÛeur* 
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LE  TRIO  Ml?  H E S>  E 
la  ioye , far  /’ heureux  retour  de  fa 
Majejlè  en  fa  Itille  de  Pam. 

Dédié  aux  bons  François. 

O , Io  , Fils  aifné 
delà  ioye,  & l’vni- 
JgiiSj  que  confolatio  des 

^^^'viuas,  venez  a nous 
ce  ioutd’huy  , ac- 
compagné des  ris, 
des  alleçreflesjdes  ioyes,&  des  con- 
tentemens  i afin  de  donner  à nos 
ame8,&à*noscceurs,Î€splaifirs,  & 
les  refiouyfïànces , qu’il  y a fi  long 
temps  que  nous  efperons  & atten- 
dons , venez , Io , & nous  amenez 
auecvous  ,les  grâces  & tout  ce  qui 
eft  de  plus  agréable  à voftre  fuitte. 
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afin  que  ce  iourd’huy  nous  rece- 
uions  auec  allegrefïès  & ioyes  ou- 
uertcs  celuy  que  nous  dcfironsre- 
uoir  d’vne  fignalee  affedion,  Ce 
grand  & iufte  Monarque  N offre 
inuincible  Lovys.  Venez  donc- 
ques  , Io,  & nous  affiliez  àvne  fi 
affe&ionnée  enuie,puis  qu’elle  eft 
iulleque  bonne,  & necef- 
laire  que  defiree. 

H a quels  contcntemens  nous 
receuons  ce  iourd’huy  de  voir  dans 
Paris  ( le  racourcy  du  tnondejceluy 
qui  par  là  prcfence  feule , luy  peut 
redonner  fon  luflre  & fa  beauté  : 
Quelles  delices , dis -je , rcceurons- 
nous,  voyant  paroifire  fur  ceft  0<* 
rifonje  foleil  qui  de  fes  rais , fait  vn 
efclat  fi  brillant , qu’il  peut  rendre 
laveue  àceuxquiparfonabfcence 
nel’auoient  point,  & ne  viuoieut 
( dâs  les  defplaifirs  de  fon  Ecclipfe  ) 
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que  dans  les  tenebres  plus  que  Gi- 
meriennes:  BonsDieux,combien 
Yelclat  de  fa  lumière  ranimera  de. 
rauiuera,  ce  iourd’huy  de  milliers 
deperfonnes:  Il  faut  craindre  que 
la  trop  grande  ioye  du  retour  de 
noftrebonRoynenouscaufe  des 
accidens , & que  trop  excefliue  elle 
ne  nous  ofte  la  vie, corne  à celle  an* 
cienne  Dame  Romaine , au  retour 
de  Ion  cher  & bien  aymé  fils. 

L’on  dit  que  nous  n entendons 
point  harmonie  des  Cieux,à  c ufe 
qu’elleeft  trop  grande  , pour  la  ca- 
pacité' de  noz  oreilles , que  le  trop 
grand  fon  qu’elle,anousaffourdir? 
& que  fa  trop  grande  clarté  nous 
esbloüit:Demefmeencefte  heu- 
reulè  arriuee  de  L O V Y S le  lutte 
nous  deuons  craindre  ( ô Bour- 
geois de  Paris)  que  la  tropexccf 
fiue  ioye  de  fon  retour  ne  nous 
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ofte  la  faculté  de  nous  bien  ref- 
jouyr,  d autant  que  Ton  tient  que 
la  trop  grande  ioye  elt  muette  8c  la 
petite  parlante. 

L'Elcriturc  dit,  quelebonNoé 
fut  extrememét  joyeux  apres  la  de- 
luge:  Quâd  au  fécond  vol  de  la  Co- 
lombe il  l'a  veit  reuenif , ayant  au 
bec,vne  fueille  d’OliuienCombicn 
doncques  deuons-nous  dire  ce 
iourdnuy  ioyeux  voyant  retour- 
ner noftre  chere  Colombe , ie  dis 
noftre grand  Roy  , la  bonté  & la 
douceur  mefme  dans  celle  Arche 
Parvienne,  ayant  fa  telle  toute  en- 
ceinte de  l’ Auricrs , auantcoureurs 
de  lès  trophées  qui  ( dedans  peu  de 
temps)  doyuent  fupalfer  ceux  des 
Celars  & des  Alexandres. 

Qui  empefchera  doncques  que 
noftre  ioye  ne  foit  extreme,  puis 
que  nos  cœurs Tattendent  8c  la  de-» 
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firent  extrêmement,  puis , dis  ie, 
quelle  procédé  dvn  lubjeâ:  firele- 
ué , & dvn  retour  fi  necefïàire  Ôc  fi 
defiré. 

Non,  rien  ne  peut empefeher, 
qu’elle  ne  (oit  grande, fon  extremis 
té  ferarcglee,&  fa  réglé  la  rédra  ex- 
tremémét  agréable:  Elle  efeiattera 
auiourd’huy  , non  feulement  dans 
Paris  & és  enuirons , mais  aufiî  par 
toute  la  France,les  coeurs  des  vrays 
François  s’ouuriront,  pourenclor- 
re les  rauiffemens  quelle  traine  à 
fa  fuitte,&  la  veuë,&  la  prefence  de 
ce  Monarque, fi  doux  Ôc  fi  bon,  fe- 
ront des  miracles  : Et  fi  d’auenture 
quelque  trifteffe  Ce  trouue  meflee 
parmy  cefte  ioyejComme  l’on  fçait 
qu’il  n’y  a point  de  miel  fans  fiel, 
&c  que  comme  dit  vn  certain  Pocte 
de  ce  temps. 
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Sam  la  douleur  ne  <va  h ioye> 

Le  ris  sentremesle  de  pleur  s y 
Le  fiel  toufiours  le  miel  coftoye9 
Le  ferment  infeéle  les fleurs. 

Ce  ne  fera  que  du  reffentimét  que 
l’on  aura  de  tant  de  peines, & de  fa- 
tiques  que  ce  bon  Roy  à fouffertes 
depuis  ion  depart,pour  lacquifitio 
de  fes  viâ:oires,ce  ne  fera  qu  vn  re- 
gret de  tât  de  trauaux  que  faRoyal- 
le  perfonne  a enduré  contre  ces  in- 
grats & rebelles  fiibiets:  Ce  ne  fe- 
ra, dis-ie,  que  la  feule  confideratio. 
qu’vn  fi  grand  Roy  foit  contrainét 
détourner  la  pointe  de  fes  armes 
contre  des  chenilles, qui  deuroient 
creuer  à la  chaleur  de  les  feux. 

Voila  tout  ce  peut  mitiger  ce- 
fle  ioye  , qui  doit  infailliblement 
eftre  tresgrande  au  retour  de  ceft 
heureux  Monarque,  dans  la  Capi- 
talle  ville  de  fon  Royaume  : Audi 
rien  n’eftant  capable  de  la  troubler 
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que  ce  feul  reffentiment,  apres  îa« 
uoir  eu  en  lame  quelque  peu  de 
temps , Ton  le  quittera  pour  fèref' 
iouyrauec  toutes  fortes  d’ailegref- 
fes. 

Ceux  qui  ont  voyagé  fçauent 
qu’il  y a vne  région  où  le  Soleil  ne 
comunique  là  clarté  que  la  moin- 
dre partie  de  l annee , ce  qui  réd  les 
peuples  de  celle  contrée  toujours 
trilles Stmelancholiques,  durant 
l’abfencede  ce  grand  Allre,  mais 
quaud  il  vient  à communiquer  lés 
ray  os,  & gratifier  ces  lieux  des  dorn 
ces  lumières  de  làprefence:  Alofs 
les  trilles  habitans  mettant  le  dueil 
à part/e  refiouylTent  fi  fort,que  no 
contens  dauoir  honnoré  Ion  re- 
tour de  toutes  fortes  de  ceremo- 
nies,ils  benilfent  mille  & mille  fois 
les  clartez  corne  feux  celeftes , qui 
rauiuent  leurs  cœurs, allantis  dans 
les  oblcuritez  de  Ion  abfence. 

Ainfi  le  Soleil  de  la  France,  ce 
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grand  aitrc  brillant  en  vertu,  ayant 
elle  depuis  neuf:  mois  ecclipfé  de 
celte  ville , ôc  tous  ces  habitans  en 
continuelle  trifteflè  durant  fon  ab- 
fence,pourquoy  à fon  retour  , ne 
quittera- on  point  tout  ce  qui  cau- 
foit  nos  afflidiôs,  pour  reprédre  & 
iouyr  entièrement  delaioye,puis 
que  nous  Tommes  ce  iourd’huy  ef- 
cîairez&illu  minez  de  les  viues  clar- 
tez  : Ouy  certes , il  le  faut  ietter  dâs 
Fexcez  de  la  ioye,puis  que  ce  grand 
S oleil  nous  redonne  par  là  prefen- 
cevne  fi  agréable  & profitable  lu- 
mière. 

He  ! pourquoyrieîeferoifon 
pasainfi , & reierueroit-on  quel- 
ques plaifirs,  voyant  retourner  en 
ioye&enfanté  cell  Hercule,  qui 
vient  de  terraflerles  monftres,  qui 
ife  vouîoiét  armer  contre  le  deuoir 
Ôc  la  raifon, Quels  feux  de  ioye , ne 
doit-on  point  faire  pour  tefm oi- 
gne r la  publique refiouyilace  du  re 


cour  do  ceîuy,  qui  îuy  mtiwv  rr'/'T 
de  trauailler  pour  nous  efchapp.er 
du  deluge&  defordre  ou  les  pertur- 
bateurs du  repos  publierons veu- 
en{èuelir,Dequels  plai{îrs,drs-ie,n  e 
fè  doit-on  point  re{iouyr}revoyant 
cefte  facree  Colombe  , qui  vient 
nousaflèurer  que  nous  ne  démett- 
rons pas  encor  long  temps  dedans 
l’arche  de  nos  funérailles.  Certes  il 
n’y  doit  ce  iourd’huy  àuoir  rien  de 
referue,  pour honnellement.&  fi- 
gement ierefioüir  , & qui  nefé  fe- 
ra, peut  eftre  eftrc  c'ftkné  ennénïy 
de  la  raifon,defon  dehuoir*,-&  de 
luy  mefînés.  omir*  I nabflfi 

L’on  tiëtque  tous  ceux  qüi  pleu- 
rent en  la  vie  d’vn  mauuais  Prince, 
rient  cnfàfriorr , nous  auons  en  la 
vie  du  noftre , bon  & iufte , tout  le 
contraire  ,au  lieu  des  pleurs  . nous 
auons  les  ris  , la  ioye  & les  pîaffîrs 
marchent  gayement  deoanc  nous, 
& fon  heureux  régné  (quoy  que 
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pénible , autant  que  glorieux  pour 
luy  ) nousaporte  tant  de  lubje&z 
de  contentements,  que  nous  le  de- 
uons  bénir , fk.  fouhaittcr  les  iours, 
aulïi  longs  que  ceux  du  fage  & ver- 
tueuxNeftor. 

Qui  ne  fe  refïouyra  doncques 
auiourd’huy  à la  veuë  d'vn  fi  grand 
& admirable  Prince,  d’vn  Roy  qui 
’ll  l’amour  & les  delices  de  Ton 
peuple  & la  terreur  des  eltrangers? 
Celuy  qui  a ce  iour  heureux  defon 
retour  ne  comblera  fon  cœur  de 
ioye,  fera  & deura  eftre  eftimé  \ 
plusennemy  du  gère  humain, que 
cet  ancien  Thimon:  car  quand  il 
n’y  auroit  autre  chofequela  veue 
de  celle  image  fàcre'e,  ce  pour- 
trai£l|  de  la  diuinite',  & que  tant  de 
bontez  qui  la  compagnent  ne  fè- 
roienten  luÿ,  jfieft-ce  que  l’on  le 
deuroit  réceu oir  auec  toutes  fortes 
de  ioye£  & de  contentements , de 
pompei  & de  magnificences,  d’au- 


tant  que  les  Roys  font  en  la  pro- 
tection des  Dieux , & reprelèntent 
en  terre  ce  que  leurs  diuinitez  font 
auxCieux. 

Qui  feroit  doncques  ccîuy  qui 
fçachant  les  bornez  & les  vertus 
de  noltre  Roy,  ne  fe  voudroit  fon- 
der en  ioye,à  la  veuë  & prefence  de 
là  royâlle  grandeur  ,car  comme  les 
les  plailàntes  fleurs  du  printemps 
attirent  les  yeux  à les  regarder,  & 
admirer  pour  leurs  beautez,  Auf- 
fïlaluftice  & 1 équité  de  ce  grand 
Prince,  peut  rendre  facilement  les 
coeurs  de  lès  fubieds  en  clins  à Ton 
amour,  & partant  grandement 
ioyeux,  & delireux  de  le  reuoir. 

On  tiét  que  la  nature  en  toutes 
lès  oeuuresa  doné  a chafque  cho- 
lè  yn  Roy , les  Auettes  enontvn 
quils  enuironnent,  ■&  s offrent  a 
mourir  pour  là  deffence.  Les  oy- 
lèaux  ont  1 Aigle  à qui  ils  portent 
l’honneur,  & le  deuoir qu’ils  luy 
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doiuent,  Les  moutos  ont  le  bellier 
à qui  ils  font  homage.  Les  cheures 
le  bouc  à qui  elles  obeyflent.  Les 
poilfons  le  daulphin  qu’ils  fiiiuent 
en  trouppe.  Les  métaux  l’or,  à qui 
tous  autres  ceddent.  Les  pierres 
p retieufes  le  diaman  t , qui  efdatte 
par  deflus  toutes,  & les  lenteurs 
le  baume , qui  eft  le  plus  odorifé- 
rant ; Ainfi  toutes  chofes  animées 
ou  Inanimées  ont  leur  Roy  à qui 
ils  portent  l’honneur  & le  deuoir^. 
Pourquoy  nous  doncques  qui  ont 
ou  doiuent  auoir  la  ration pour- 
guide,  ayant  le  noftre,  h bon  & 
ü puiflant  ne  luy  porterons  nous 
pas  tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  en 
nous  d’honneuts  & de  debuoirs,  & 
ne  nous  refioüirôs  nous  pas  tout  à 
faidt  au  iour  heureux  & att  endu  de 
fon  retour jOuyalfeuré met  il  nous 
le  faut  faire, &ne  rien  referuer  qui 
ne  foit  expofé  fur  le  theatre  de  no- 
Are  conrentement. 


L’on  dit  quvn  bon  Roy  doit  a- 
uoir  principalement  cinq  chotes, 
qui  releuent  l’efclat  de  fa  royauté, 
net  en  fà  vie,droi6ten!a  îuftice, 
aduantureux  aux  armes , verte  aux 
fciéces  & aymé  de  fes  tebieéts:  c*eft 
vne  vérité  apparéte  & cogneuë  de 
tous  que  no ftre  grand  Lovys  a ces 
cinq  qualitez  qui  le  rendent  outre 
ce(qu’il  l’eft  de  foy*mefme), grade* 
ment  recom  mandable.il  eft  home 
de  bien , & le  tiltre  de  Iufte  qui  luy 
a elle  donné  par  les  plus  iudicieux 
tert  de  marque  à la  vérité  mefme. 
Pour  les  armes , chacun  fçait  que 
Ton  dlement  eft  la  guerre,  ayant 
toutes  les  qualitez  requîtes  d’vh 
chef.  Il  y marche  en  perforihe,le 
long  & pénible  voyage  d’où  il  re- 
tourne à presét,en  tert  de  préüueêc 
l aduéture  où  il  met  iournellemét 
faRoyalle  persone.Quâd  à la  fciéce 
chacu  fçait  ce  qu’il  fçait , ou  plutoft 
l’on  ne  le  peut  fçauoir,  n’eftat  imi- 


lé 

table  qu'en  luy  raefme , & quant  a 
l'amour  de  Tes  lubie&s , il  eit  telle- 
ment engraué  en  leurs  cœurs , que 
Ton  n'en  peut  douter , eftant  met- 
mes  à ce  iour  heureux  de  fon  re- 
tour , où  ils  le  défirent  &c  veullent 
tdmoigner,&  faire  paroiltre  par 
toutes  fortes  de  rehouyffances,  de 
plaihrs  & de  contentements. 

Doncques  qui  feroit  celuy  qui 
manqueroit  de  fe  refioiiir  en  le  de- 
fïre  retour  , & qui  feroit  cefte 
choiiette,  qui  voudroit  faire  vne 
nui&dece  beau  iour,  & ternir  la 
clarté  de  ce  Soleil,  par  la  triftdfe  de 
fon  tragicque  & effroyable  chant? 
non  , ienc  croy  pas  qu’il  s’en  treu- 
ue  aucun, qui  ne  le  reüoüiffe  & qui 
ne  chante  & n’appelle  auec  nous, 
lo,Io,Io,  comblez  nos  cœurs  de 
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